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Il me demanda d'où j'étais. Je répondis

d'Anet : ce fut mon unique menſonge. -

Avez-vous encore votre pere? -Oui, grace

au Ciel. — Et votre mere ? - Je ne l'ai

lus. Il ſoupira profondément. - Et que

ait votre pere ? - Il travaille au jardin. -

" Eſt-il jeune encore ? - Il commence à être

vieux. — N'a-t-il que vous d'enfans ? -

Non, il n'a plus que moi. - Et vous ſ'a-

vez quitté ! -- Il l'a voulu lui - même. -

Il eſt donc à ſon aiſe, & il peut ſe paſſer de

vous ? — Oui ; mais ſi je mérite les bontés

de mon Maître, j'eſpere qu'il nous per

mettra de nous réunir près de lui. Alexis ,

me dit-il, ſoyez tel avec moi que vous avez

été chez M. de Nelcour , ſage, laborieux,

honnête; & dans peu, je vous le promets,

vous aurez ici votre pere : ce ne ſera pas

moi qui vous en priverai. A ces mots , il

· ſe détourna, & je lui vis eſſuyer ſes larmes.

Je lui ai rappelé depuis ce premier en

tretien.Ah ! m'a - t - il dit, tu ne vis pas

l'impreſſion que faiſait ſur mon cœur cha

que met que tu répondais. Il y avait alors

plus d'un an que les noms de pere & de

fils n'avaient pu ſortir de ma bouche : je

ne me ſentais pas la force de les prononcer ;

c'était comme un poids ſur mon cœur ; &

avec toi, je me ſoulageais à les dire & à

les entendre.. -

Satisfait de me voir redoubler tous les

| iours d'activité, de diligence, lui créant u»
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jardin nouveau , lui enſeignant avec mo

deſtie une culture qui lui était inconnue ,

mon pere avait quelquefois la bonté de

modérer mon ardeur au travail; & un pen

chant involontaire le ramenait ſans ceſſe

auprès de moi. Alexis, quel âge avez-vous ?

me demanda-t-il un jour. - Vingt-un ans.

— Vingt-un ans ! il pouſſa un foupir , &

il garda un long ſilence. -

, Ah ! dit Vauvenargue à Voltaire , il me

rappelle Egiſie ; Egiſte eſt de ſon âge ! _ *

Après quelques tours de jardin qu'il fit,

reprit Alexis, pour ſoulager ſon ame, il

revint à moi , & me dit : Alexis, n'êtes

vous pas dans l'intention de vous marier ?

Cui, Monſieur , j'y ai penſé, lui dis-je ;

& fi tel eſt vctre bon plaiſir & la volonté

de mon pere, je crois avoir trouvé à Fleury

celle qui me rendrait heureux. Quel âge

a-t-elle ? Elle a ſeize ans. — Appartient

elle à des gens honnêtes ? — C'eſt la fille

d'un homme qui a donné ſon ſang pour

l'Etat. — Bonne extraction ! — A l'âge de

ſept ans elle a perdu ſa mere, ainſi que

moi. — Pauvrcs enfans ! Et qui a pris ſoin

d'elle ?" - C'cft Monſieur de Nelcour.

— Elle eſt jolie ſans doute ? — Quand

elle ſerait laide , elle ſerait aimable eri

· core : c'eſt la douceur, la bonté même ;

M. de Nelcour la chérit comme ſi elle

érait ſon enfant. - C'eſt donc un homme

· charitable , un homme bienfaiſant que#
6
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de Nelcour ? – Oui , Monſieur, un ex

cellent homme ; & ſes bontés pour Nata

lie & pour moi vous en ſont témoins. Il a

fait des folies, reprit mon pere; mais les

folies d'un homme faible & facile , je les

pardonne : il eſt encore, hélas ! bien heu

reux que cette faibleſſe ne lui ait couté que

ſa fortune. Elle coute ſouvent plus cher.

Sait-il que vous aimez Natalie ? — Hl s'en

doute. — C'eſt pour cela peut-être qu'il

vous éloigne d'elle ? - Peut - être bien.

– Pourquoi ne vous a-t-il pas mariés ?

– Ah ! Monſieur , il fallait le conſente

ment de mon pere ; & je n'ai pas encors

oſé le demander. - Pourquoi ? — L'or

heline n'a , preſque rien. - Elle a ſa

bonté, ſa ſageſſe, ſon heureux naturel ;

c'eſt une riche dot que cela.- Oui, Mon

ſieur ; mais mon pere ! ... Ah ! je tremble

· de lui parler. — Il eſt donc bien ſévere en

vers vous, votre pere - Il l'a été , Mon

ſieur , mais il n'en eſt pas moins ſenſible ;

&, ſi je l'oſais dire, il eſt bon comme vous.

-En ce cas, j'eſpere obtenir qu'il conſente

à vous rendre heureux. S'il s'obſtinait pour

tant, je vous préviens que je n'ai point

d'autorité à oppoſer à celle d'un pere; &

vous-même, Alexis, il faudrait lui obéir.—

- Oui, Monſieur» oui, je le promets, quand

il s'agirait de ma vie. Jamais enſant n'a reſ

- é ſon pere & ne l'a aimé plus que moi.

e ne vous cache point que je trouve dans

*. 19. 7 Mai 1791, l3
- .N,
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Natalie tout ce qu'on peut détirer dans ſa

· femme ; que je l'aime bien tendrement,

· & que pour moi il n'y a point de bonheur

,ſans elle. Mais mon pere n'aurait qu'à me

dire : Mon fils, il faut y renoncer, me

·ſuivre, & né plus la revoir , j'obéirais ſans

-murmurer. Ah ! l'heureux pere ! s'écria le

, mien. Alexis, va - t - en dès demain dire à

M. de Nelcour qu'il me ſaſſe l'honreur de

me venir voir à Flamais, & qu'il m'amene

.l'orpheline. Je ſerai auprès de ton pere ſon

· interceſſeur & le tien. Mais je veux tapa

- role, que tant que je vivrai, vous ne me

, quitterez jamais.Je ſuis vieux, je ſuis ſeul,

.j'ai beſoin de conſolation ; j'en ai beſoin

plus que tu ne peux croire.Au moins, vous

· , m'aimerez vous autres , & je vous traiterai

tous les deux comme mes enfans. .. : .

· A ces mots déchirans pour moi, je tom

-bai à ſes pieds , je les baignais de larmes,

.& j'allais me faire connaître. Mºais ſi les

chagrins du paſſé ſe renouvelant dans ſon

ame, il n'allait plus voir Natalie d'un œil

| ſi favorable; ſi même il refuſait de la voirl..

Je tremblais de détruire nos eſpérances ; &

, dans le déſordre où j'étais , mon pere ne vit

qu'un jeune homme amoureux & recon

· naiſſant. . - - | --

Le lendemain, j'arrive chez M. de Nel

. cour, le cœur tout palpitant de joie. Vous

avez mis, lui dis-je, le comble à vos bien

faits ; & je viens Nous en rendre gcace .
-

- - - - - • , , • T -

*- · · · · · · · · · · • °
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1

Ce M. de Vaneville , ce vertueux vieil

lard qui ſe conſumait de triſteſſe, & que

le Ciel a voulu conſoler...... Monſieur,

· adorez avec reoi la main qui m'a conduit :

· M. de Vaneville eſt mon pere. Oui , c'eſt

de vous que le Ciel s'eſt ſervi pour nie

, ramener à mon pere ; c'eſt à vous, Mon

| ſieur, que je dois l'eſpérance de le fléchir.

| Faites appeler Natalie. C'eſt d'elle qu'il

dépend d'achever mon bonheur , & je veux

· l'y intéreſſer. -

Elle vint. Je leur racontai ce qui s'é-"

· · tait paſſé entre mon pere & moi ; & à

meſure que Natalie apprenait mon ſecret,

ſon émotion, ſa rougeur, ſon innocente

, & naïve joie me laiſſait pénétrer le ſien.

Elle nous avoua qu'elle avait pleuré mon

abſence , qu'elle avait bien§ gé

. mi de ne pouvoir pas être Jardiniere avec

. moi ; que ſon bon Ange lui avait prédit

: en ſonge qu'elle n'aurait jamais d'autre mari

qu'Alexis; & qu'elle avait fait vœu, ſi

-† rêve s'accompliſſait, que ſous un ber

- ceau du jardin que nous cultiverions en

- ſemble , nous éleverions un autel à cet

- Ange conſolateur. -

: Nous partîmes enſemble, M. de Nel

· cour , elle , & moi. Elle parut devant mon

pere, vêtue en ſimple villageoiſe ; & ſa

grace , ſa modeſtie, l'ingénuité de ſon

langage , le naturel de ſon† , & cette

, teinte de culture qui s'y laiſſait apperce

, * . B 2
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voir, à ſon inſçu, charmerent notre bon

vieillard. Sa beauté la rendit encore plus

| intéreſſante à ſes yeux. Il témoigna com

bien il ſavait gré à M. de Nelcour d'avoir

cultivé ſon enfance; il le retint trois jours

chcz lui ; & durant ces trois jours, il ne

fut occupé qºe de notre aimable erphe

1ine. Enfin , comme elle ailait retourner à

Fleur : Je ſuis déciié, me dit il , je vais

écrire à votre pere. Vous porterez ma

lettre ; & ſi, conime je le préſume, il ap

prouve ce mariage , vous l'amenerez avec

' vou5. Dites - mci ſon ne m , dites - moi le

nom du pere de Natalie. -

Ce fut alors que je ſen-i5 frémir toutes

les fibres de mon corps, & palpiter toutes

nies vcit2es. |

Monſieur , lai dis - je, vous me voyez

tremblant de l'ayeu que je vais vous faire.

Ce n'eſt pas aflèz de ſolliciter le conſen

tement de mon pere ; & puiſque vous avez

tant de bonté pour moi, c'eſt d'abord mon

pardon , ma grace qu'il faut implorer. Vo

tre grace , reprit men pere avec etonne

ment ! Seriez-vous criminel ! — Oui, Mon

ſieur, je le ſuis. Oui, c'eft un fils coupa

ble & repentant qu'il faut mettre à ſes

pieds ; ſi mes larmes vous touchent , c'eſt

par-là qu'il faut l'attendrir , car pour ne

rien diſſimuler à mon généreux protecteur,

ma premiere jeuneſſe a peut-être cauſé de

cruels chagrins à mon pere. Comment cela,
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·rme demanda-t-il d'en air interdit & trou

blé ? — Par ma violence indomptable, p2r

mes fougueux emportemens.

Il m'écoutait , il frémiſſait , ſes yeux

[; étaient attachés ſur les miens ; & je voyais

º le tremblement de ſes gencux & de ſes

e mains redoubler à chacune de mes paroles.

: Ah ! m'écriai-je enfin, au ncm de la Na
li$ ture , au nom de vctre ſang, Monſieur,

nl demandez grace pour un jeune inſenſé qui

p s'eſt dérobé à ſon pere, & qui depuis ſept

# ans n'oſe paraître devant lui. A ces mots
l je me proſternai. Ah ! malheureux ! c'eſt

toi , s'écria-t-il en ſe précipitant ſur moi
·a & en me ſerrant dans ſes† Et moi ,

tt ſuffoqué de ſanglots, je me ſentais inondé

· de ſes larmes. Ah ! celles-ci ſont douces,.

º me dit-il ; laiſſe - les couler. J'en ai verſé

itº de plus ämeres.— Ah ! mon pere ! mon

n- ere ! me les pardonnez-vous ?-Oui, je te

º , lès pardonne, & tout eſt oublié, puiſque

# tu m'es rendu. Mais tu ne viens pas af

| 0. fliger, déſoler encore ma vieilleſſe ; quelle
le eſt donc cette jeune fille que tu veux épou

# ſer ? - Raſſurez-vous mon pere : MHle.

# de Léonval n'eſt pas indigne de porter votre

# nom : à ces mots tout fut éclairci.

'# Venez, Monſieur, dit-il à M. de Nel

p? cour , venez que je vous remercie. Que

lſ ! ne vous dois-je pas ! Vous me rendez mon

d, fils ; vous me le rendez corrigé. Et vous,

la fille d'un homme dont je chéris le ſangs

B 3
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& dont j'honsre la mémoire, venez faire

avec votre époux les délices de mes vieux

ans. Nous fûmes mariés dans ce même

village ; & pour habits de noces , nous

voulûmes garder ceux que nous avions à

Fleury. - -

Tel fut le récit d'Alexis ; & quand il

eut fini, nous retcurnâmes vers ſon pere.

- Cideville, me dit celui - ci , à préſent

que vous ſavez tout, ſoyez notre conſeil.

Mes enfans ſe trouvent heureux auprès

e moi ; dois-je les y laiſſer ? M. de Nel

cour eſt d'avis que dans ce petit coin du

monde, menant enſemble obſcurément une

vie active & paiſible, élevant nos petits

enfans, heureux à peu de frais, & aſſez

riches pour nous donner les plaiſirs de la

bienfaiſance , , nous formions comme une

Tribu d'amis de la campagne, que l'on
bénira tous les jours. · •

Il a raiſon , s'écria Voltaire. Ce qu'il

propoſe là eſt ma chimère favorite , ils

ſeront trop heureux de la réaliſer. J'étais

de l'avis de Voltaire ; mais lui , s'apper

cevant que Vauvenargue n'en était pas :

Mes amis , nous dit-il , dans les temps

de contagion il faut ſe tenir hors des li

gnes. Penſez donc que c'était alors le temps

de la Régence. Et quel était , dans ce

temps - là , la place d'un homme de bien

& d'une jeune & innocente femme : Oui

j'aurais dit à ces deux époux : Ténez

$ •

•.
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vous là , faites-moi des enfans bien ſains,

bien vigoureux; qu'ils.aiment comme vous

la Nature & la Poéſie , & qu'ils appren

nent de leur pere à lire Virgile & Ho

race , & à cultiver leur jardin. -

, Vauvenargue ſourit , & prenant la pa

role : Je donnerais, dit - il, ce conſeil à

des ames d'une trempe molle & flexible ;

car l'homme de ce caractere ſerait bien-'

tôt vicieux par faibleſſe, au milieu des

vices du temps. Mais ſi je rencontrais uni

hemme d'une probité vigoureuſe,'& dont

la bonté naturelle eût autant de reſſort .

due celle d'Alexis ; ſi à côté de lui je

trouvais une femme habituée dès l'en

fance : à des mœurs ſimples & modeſtes,

& à ſe rendre heureuſe par des goûts

innocens , je me leur ferais pas l'injure "

de les tenir élôignés du monde , je les

preſſerais au contraire d'aller lui appren

dre à rougir. Le rare Inérite, en effet,

que celui d'être bon parmi les bons ! C'eſt

en face du vice , & du vice effronté,

qu'il eſt beau d'être vertueux. Et puis pour

acquitter la dette de la naiſſance & de la

ortune , n'y a-t-il qu'à vivre en Philo

ſophe ? Et le fils d'un homme de Loix

n'eſt-il fait que pour végéter parmi les

plantes de ſon jardin ? Que M. de Nel

cour, qui a laiſſé dans le monde les dé

bris de ſon opulence, reſte tranquille dans

le port, & s'y conſole de ſon naufrage ;

- , B 4
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| que M. de Vaneville, qui a blanchi ſous

le faix des devoirs d'une grande place ,

fe repoſe après ſes travaux ; cela e# juſte

& j'y conſens. Mais je veux que ſon fils,

aſſez jeune encore pour s'inſtruire & pour

ſe rendre utile, vienne à ſon tour payer

le tribut de ſes veilles, de ſes talens, de

ſes vertus; & que ſon aimable compagne

vienne montrer à ſes pareilles que leur

dignité, leur bonheur, leurs plaiſirs les plus

purs, comme leur véritable gloire, tien

uent à leurs devoirs fidélement remplis.

Tel fut, reprit Cideville, le ſentiment de

notre bon vieillard & celui des jeunes

époux. - . , ... -

, A la bonne heure, dit Voltaire ; cela

eſt plus beau, j'en conviens. Mais ſi, dans

· le monde , Alexis devient un libertin , &

Natalie une friponne , je le mets ſur

votre conſcience ; & ce n'eſt pas moi qui

réponds que cela n'arrivera point. -

| Non, c'eſt moi, dit Cideville :'& comme

· ils ont paſſé déjà plus de vingt ans en

· ſemble , auſſi unis, & preſque auſſi amou

reux l'un de l'autre qu'ils l'étaient à Fleury,

tout occupés du ſoin d'élever leurs en

fans, & de leur inſpirer la bonté de leur

ame, je crois pouvoir les citer pour exemple

des vertueux ménages que le monde n'a

point gâtés. Auſſi leur pere, qu'ils vont

voir tous les ans dans ſa retraite de Fla

mais, a-t-il fait graver ſur l'autel qu'il a.
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:

élevé, dans ſon jardin, au bon Ange de

Natalie, & ſur lequel ſont placés les buſtes

des deux époux, a-t-il fait, dis-je, graver

ce témoignage que l'envie elle-même n'a j2 .

mais démenti :

Belle Aréthuſe , ainfi ton onde fortunée

Roule, au ſein furieux d'Amphitrite é onnée,o

Un crºſtal toujours pur, & des flots toujours clairs,,

Que jamais ne corrompt l'amertume des mcrs.

( Par M. Marmontel.))

--

Explication de la Charade, de l'Énigme &

-
du Logogriphe du Mercure précédent.

-

- , r

LE mot de la Charade eſt Tourbillon ;.

celui de l'Enigme eſt Glace , celui dù Lo

gogriphe eſt Quilles. -

•--

C H A R A D E.

Mos premier eſt il bon : on le gardè en ménage ;;

Mon ſecond bien ſouvent nous cauſe du dommage#5

De mon tout avec peine on a vu lé pillage.

( Par M. Calvet de Rignac.),

B ;
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E N I G M E.

J'ai l'haleine froide & j'enflamme ;

J'ai mes côtes, ma peau, ſans être un animal ;

Je reſpire & je n'ai point d'ame ;

Commode dans un ſens, en l'autre je fais mal.

, * ( Par M. F... M,.. Haumont. )

L O G O G R I P H E.

A 1sÉMENT , cher Lecteur, tu vas me deviner :

J'ai ſix pieds ; oü je ſuis on me voit dominer ;

Retranche men dernier, dès-lors je te préſente

Le nom d'un ennemi qui ſouvent nous tourmente,

Et parfois triemphe à la fin ;

Mais ôte mon premier, & tu verras ſoudain

Avec quelle arme on peut l'abattre & le défaire.

, J'en ai trop dit : cherche ; je dois me taire. -

(Par M. Bourdaloue de Blancafert. )

($
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- L, s deux premiers Volumes

•

4

--

| NoUvELLES LITTÉRAIRES
1 >-,

— —

LEs Leçons de pHiſloire , ou Lettres d'un

| Pere à ſon Fils , ſur les faits intéreſſans

| de l'Hiſtoire Univerſelle. Tomes III ë 1 .

| A Paris , chez Moutard , imprimeur

· Libr. rue des Mathurins, Hôtel de Cluni.
• ' * , ， , *» * . * /

1 |

des Leçons

de l'Hiſtoire , auſſi favorablement accuéillis

des Etrangers qu'ils l'ont été parmi nous(1),

& réimprimés preſque auſſi - tôt qu'ils ont

paru, ont eu un ſuccès trop marqué pour

u'on n'en attendît pas la ſuite avec une

orte d'impatience. .

: Les III°. & IV°. Volumes, qu'on vient

de mettre au jour, ne peuvent qu'ajouter

u déſir qu'on avait déjà de voir continuer

et Ouvrage , d'autant plus digne de fixer

l'ttention du Public, qu'on y fait porter

* , » • * • -- *

- ( ) On en a commencé une Traduétion en

Angis, dont l'Auteur a reçu la premiere feuille

impmée in 8 °. en très-beaux caracteres, & qui,

au mrite de la plus grande fidélité, joint celui

de la orrection dans le ſtyle , de la nobleſſe &

de la réciſion. B 6 -
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l'Hiſtoire des différens Peuples ſur les baſes

les plus ſolides, qu'on y démêle avec une

ſage critique le certain d'avec l'incertain ,.

qu'on y laiſſe de côté les faits moins impor

tans, pour ne s'attacher qu'à ceux qu'il

eſt le plus eſſentiel de bien connaître ,

ou qu'il ſerait même le plus honteux d'i-

gnorer, & qu'enfin l'ordre dans lequel ils

nous ſont offerts les rend plus faciles à

ſaiſir , & par - là même plus difficiles à

oublier; l'intérêt y va toujours en croiſ

ſant. Les circonſtances actuelles contri

buent d'ailleurs à l'augmentation. Les épo

ques contenues dans ces deux Volumes x

& qui ſe terminent à la fin de la captivité

des Juifs , la premiere année du Regne de

Cyrus, comme ſeul Roi des Perſes , des

Medes & des Aſſyriens, renferment les

Légiſlations célebres des Lycurgue, des

Soken , des Numa. On y paſſe en revue

les plus étonnantes Révolutions , les plus

terribles cataſtrophes': on n'y a rien omi

de tous les autres faits qui peuvent donne

· lieu à des réflexions ſalutaires, à d'utils

Et pprochemens ; & de tout cet enſemle

réſultent , en effet , ces grandes Leçon de

l iiiſtoire, qui les rendent , ſelon la petée

de Cicéron, le flambeau de la vérit

#'éccle du genre humain. La maniereſont

| Ouvrage eſt écrit, la clarté, la puré du

º'e relevent encore le fond du ſujet déjà

t itit-reſſant par lui-même- , '

- | | | |
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A N N É E. I 7 9 r, ou 1o°.. Année de la

, • Bibliotheque Phyſico-Economique, Inſtruc

tive & Amuſante; contenant des Mémoires,,

Obſervations., Pratiques ſur l'Economie

Rurale; les nouvelles Découvertes les plus

intéreſſantes dans les Arts utiles & agréa

bles ; la deſcription & la figure des nou--

- velles Machines , des Inſîrumens qu'on

· peut y employer , d'après les expériences

des Auteurs qui les ont imaginées ; des

· Recettes, Pratiques, Procédés , Médica

mens nouveaux , externes ou internes, qui

peuvent ſervir aux hommes & aux animaux;

les moyens d'arrêter les Incendies & de

prévenir les accidens , dy remédier, de ſe

arantir des Fraudes ; de nouvelles Vûes

#urpluſſeurs points d' Economie domeſtique,

& en général ſur tous les objets d'utilité &

- d'agrement dans la vie civile & privée, & c.

On y a joint des Notes que l'on a cru né

ceſſaires à pluſieurs Articles. 2 P. in-12 ,

avec des Planches. Prix , 5 liv. 4 ſ br.

franc de port par la Poſie dans tout le

Royaume. A Paris , ohs# Buiſſon, Libr.

Impr. rue Haute feuille, Nº.2o.

CET Ouvrage, de plus en · plus utile,

puiſque les ſpéculations vont ſe tourner

davantage vers l'Agriculture & l'Economie
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domeſtique , ſe continue avec les, mêmes

ſoins & le même ſuccès. La Préface, qui

précede les deux Volumes de cette Année ,

réſente, comme celle de l'Année derniere ,

† tableau des avantages que nous devons

au nouvel ordre de choſes , introduit par

l'Aſſemblée Nationale. C'eſt un parallele

ſoutenu de l'état des Loix ſous l'ancien Ré

gime, & de ce qu'elles ſeront ſous celui

où nous écrivons. L'Auteur démontre aiſé

ment que tout l'avantage eſt de ce der

nierNcôté. - -

, Ce Livre (devenu claſſique preſque dès

ſa naiſſance) peut être regardé comme le

bréviaire de tous les propriétaires, des cul

tivateurs , & de tous ceux qui aiment à

mettre de l'ordre dans leur maiſon ; & ce

ne ſera certainement pas le moins lu de

tous les bréviaires. - |

L'Ouvrage complet forme actuellement

16 Vol. in-1 2, avec beaucoup de Planches ;

ſavoir , l'Année 1782 , 1 vol. ; 1783 , 1 ;

1784, 1 ; 1785 , 1 ; 1786 , 2 ; 1787 , 2 ;

1788 , 2 ; 1789 , 2 ; 179o , 2 ; 1791 s. 2

vol. Chaque Année ſe vend ſéparément au

prix de 2 liv. 12 ſ.le vol. franc de port.

, La ſuite des OBsERVATIoNs , &c. auQ •

Nº. prochain.
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S P E C T A C L E S.

Théatre Français de la rue de Richelieu.

IL ſerait bien difficile, après une ſeule

repréſentation de Henri VIII , de rendre

un compte approfondi de cette Tragédie.

L'extrême ſévérité, nous pourrions dire

même la malveillance avec laquelle on l'a

écoutée, n'a pas permis d'en ſaiſir l'enſem

ble, ni d'en porter un jugement aſſuré.

Nous allons ſeulement en préſenter la mar

che, facile à retenir, parce qu'elle eſt ſim

ple, & indiquer quelques-unes des beautés

qu'on y a remarquées , & que les clameurs

d'une partie de l'Auditoire n'ont pu entié

rement étouffer. - )

Henri , ce Tyran d'Angleterre , accou

tumé à tout ſacrifier à ſes paſſions, qui s'eſt

ſéparé de la Communion Romaine pour

faire prononcer ſon divorce avec Catherine

d'Aragon, & pour épouſer Anne Boulen ,

épris aujourd'hui d'une paſſion auſſi vio

lente pour l'intéreſſante Seymour, accuſe

la Reine d'inceſte & d'adultere , ſéduit juſ

u'aux accuſés même, & lui donne pour

#uges les plus lâches flatteurs de ſa Cour.
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Crammer, Archevêque de Cantorbéry, oſe

ſeul prendre la défenſe de la Reine. Il eſt

ſecondé par la jeune Seymour, qui, peu

flattée du rang que le Roi lui deſtine ,,

emploie tous ſes efforts pour fléchir le

Tyran : ſes efforts ſont inutiles. Henri.

airne trop ardemment ſa nouvelle con

quête , pour lui accorder une grace qui

le priverait de ſa poſſeſſion. La Reine

doit être jugée ; mais quelque mépris sue

le Deſpote ait pour ſon Peuple , il ſent

néanmoins qu'il lui ſerait avantageux d'en

impoſer à l'opinion. Il croit en avoir trouvé:

le moyen : # charge Norfolk , ſon digne

Confident, de ſéduire Noris , l'un des ac

cuſés , homme d une probité reconnue, &

dont le témoignage peut être d'un grand,

poids. Noris promet tout ce qu'on veut ,

& demande à s'expliquer en préſence des,

Juges & de la Reine. C'eſt là qu'il la juſ

tifie en dévoilant tous les crimes du Tyran.

Cette Scène , rendue par le Poëte & par

l'Acteur avec beaucoup de nobleſſe & de

force , a en le plus grand fiiccès. Elle de

vait aſſuret celui de l'Ouvrage ; mais elle

a ranimé les efforts de ceux que ce ſuccès

pouvait contrarier. Boulen eſt condatanée.

On lui permet de voir encore ſa fille, la

jeune Eliſabeth , qui n'avait que trois ans

felon ſon Hiſtoire , mais à qui le Poëte en !

a donné huit ou neuf. Les queſtions ingé

mues de cette enfant, l'ignorance où elle

| ---/ - . -

- | | ----- -- -- rr.
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eft du ſort deſtiné à ſa malheureuſe mere ,

produiſent une ſcène infiniment pathétique;.

mais elle n'a pas été ſentie. La voix trop

aigüe de l'enfant chargée du rôle , en a dé

truit tout l'effet ſur des Spectateurs mal

diſpoſés.

Le 5°. Acte a ramené le filence, qui n'a

preſque plus été interrompu que par des

applaudiſſemens. Seymour vient tomberaux

pieds du Tyran en lui préſentant ſa fille,

& en l'arrêtant par ce vers : -

Cédez à la Nature en voyant votre image.

Henri feint de ſe rendre aux inſtances de

Seymour , de Crammer & de tout le Peu

, ple qui embraſſe ſes genoux : il donne l'or- .

dre de ſauver la Reine ; mais il avait donné

d'avance celui de hâter ſon ſupplice. Boulen

n'eſt plus ; mais l'Auteur nous laiſſe l'eſ

poir que le Tyran ne profitera pas de ſon

trime. Seymour, révoltée de ſa barbarie ,

rejette avec indignation la couronne qui

lui eſt offerte, & ne veut recevoir de lui

que la mort. º - -

Un Théatre conſacré dans ſa naiſſance

à des farces, qui s'eſt élevé ſuceſſivement

au genre le plus noble, & qui va même

juſqu'à tenter le plus ſublime de tous, doir

s'attendre à beaucoup de réſiſtance & de

contradictions. Celui de la rue de Riche

lieu a encore d'autres obſtacles à vaincre ;;
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ils ſeront ſuffiſamment ſentis, & nous n'a-

vons pas beſoin de les indiquer. Nous

croyons , malgré cet échec, qu'avec beau

coup de patience, des efforts conſtans, & un

choix d'excellens Ouvrages , le Théatre de

la rue de Richelieu peut eſpérer de ſoute

nir l'entrepriſe délicate dont il s'eſt chargé.

Madame Veſtris & Mlle. Deſgarcins ont

déployé dans cette Tragédie des talens juſ

tement appréciés, qui ne peuvent manquer

de fixer à la longue un Public plus inté

reſſé à ſes propres plaiſirs qu'à des débats

qui lui ſont étrangers. Mlle. Deſgarcins a

même ſurpaſſé l'idée qu'on en avait priſe

ſur un autre Théatre ; & Mr. Monville,

- dans la ſeule ſcène de Norlis, a mérité

d'être diſtingué. Les grandes eſpérances

qu'avait déjà données Mr. Talma dans

pluſieurs rôles, & notamment dans Char

les IX , il les a confirmées dans le rôle de

Henri VIII , & le Public lui a rendu juſ

tice. On en rendra ſans doute davantage à

la Tragédie de M. de Chénier, quand on

voudra l'écouter avec plus d'attention &

d'impartialité. -

: On a voulu donner peur petite Piece

l'Epreuve, ancienne Comédie de Marivaux.

Les Spectateurs, qui regrettaient ſans doute

l'ancien Répertoire de ce Théatre, n'ont pas

voulu l'entendre , & ont demandé Ricco :,

peut-être préféraient-ils Ricco même à la

'l'ragedie. -
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V A R I É T É S.

A U x A U T E U R s DU M E R c U R E.

Parallele entre laſituation actuelle du Soldat,

& celle de l'ancien Régime.

PERMrrrrz-uoi, Meſſieurs , de vous prier

de cor figner dans votre Journal les changemens

avantageux que la nouvelle Conſtitution a appor

tés dans l'état du Soldat Français. Vous conce

vrez combien il eſt important que les Queſtions

ſuivantes, & la maniere dont elles ſont réſolues,

ſoient connues, non ſeulement de l'Armée Fran

çaiſe , mais de toutes les Armées de l'Europe. .

1re. Queſtion. Comment ſe ſaiſait l'Enrôlement

· des Soldats ſous l'ancien Régime ? -

. R. La ruſe , la ſupercherie & la ſéduction

envirs niaient les jeunes gens : c'était un négoce

infame qui abuſait l'inexpérience , & qui arra

chait des enfans à leur famille : les congés de

grace étaient a bitraires, & on en ſaiſait une

exaction qui n'avait de bornes & de regle que

les facultés du ſoldat ou dè ſa famille ; & cette

exaction même on la faiſait valoir comme une

grace. - -

· Demande. Comment ſe font aujourd'hui les En
rôlemens ? - · · r

· R. Quoique leur forme ne ſoit pas entiére

ment décrétée , il eſt certain qu'ils ſeront déci

• \




